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Paix sur la terre !
LUDO VANGILBERGEN

En cette période sombre de l’année, nous attendons avec 
impatience Noël, la fête de la Lumière qui triomphe sur toutes 
les ténèbres. Noël, c’est bien plus qu’une belle crèche et une 
table de fête. La venue de Jésus est un signe d’espérance. « 
Aujourd’hui, un Sauveur vous est né », lisons-nous la nuit de 
Noël. Avec Lui, nous continuons à bâtir le Royaume de Dieu. 
Jésus nous y invite sans cesse.

Le récit de la Nativité nous rappelle que le Messie n’est pas 
venu comme un « deus ex machina », un super-héros ou un 
enfant-dieu descendant du ciel pour imposer aux hommes 
un traité de paix. Il est venu comme l’un des nôtres ; comme 
un enfant, fragile et vulnérable. Il rejoint notre histoire, aussi 
complexe soit-elle. Sa venue est une invitation accueillir tout 
enfant, tout homme dans sa fragilité et à lui faire de la place 
pour grandir.

Cette invitation résonne aujourd’hui avec la même force qu’il 
y a deux mille ans. Elle est palpable dans le cœur d’un groupe 
de jeunes du diocèse de Rumbek, au Soudan du Sud. Dans une 
région encore marquée par une guerre civile latente, ces jeunes 
refusent de céder au désespoir.

Grâce notamment à votre don, ils s’apprêtent à entreprendre 
une courageuse marche pour la paix. Ils traverseront à pied 
l’une des zones les plus troublées du pays pour témoigner de 
la réconciliation. Ils sont les véritables partisans de la paix du 
Christ au cœur de la cruelle réalité du Soudan du Sud.

Laissez-vous inspirer par eux. Leur démarche est un signe fort 
d’espérance, un écho du message de Noël en notre temps. Ces 
jeunes nous rappellent que la paix n’est pas un cadeau prêt-à-
porter tombé du ciel, mais un chemin — un pèlerinage — que 
nous faisons ensemble, comme chrétiens, à la suite du christ.

Portez ces jeunes, partisans de la paix, dans votre prière. Sui-
vez-les. Via notre site web et nos réseaux sociaux, vous pourrez 
vivre leur périple exceptionnel de près. C’est une occasion uni-
que de ressentir ce que signifie être missionnaire d’espérance.

Ils sont les véritables partisans 
de la paix du Christ au cœur 
de la cruelle réalité du 
Soudan du Sud

Au service des populations défavorisées en RDC
Sœur Marie-Christine Harpigny nous raconte son travail au 
Kivu. Son témoignage montre comment l’Église partage les 
épreuves des populations en zone de guerre et leur apporte 
son soutien. C’est aussi un appel discret à noter la Journée de 
l’Afrique dans votre agenda. Lors des célébrations de l’Épiphanie, 
un don généreux au moment de  la quête permettra de soutenir les 
conférences épiscopales de RD Congo, du Rwanda et du Burundi. 

Être missionnaire, au milieu des gens 
Pascal Cambier partit pour l’abbaye bénédictine de Fleury, à 
Saint-Benoît-sur-Loire (France), avec l’intention de devenir 
moine. Mais deux ans plus tard, il était de retour dans sa 
région natale. Non par nostalgie, mais avec un objectif bien 
précis.

Rien n’est plus fort que l’espérancee 
Vous l’avez peut-être déjà croisé au fond de votre église : Rami 
Salsa. Dans de nombreuses paroisses, il a l’occasion de vendre 
des statues en bois d’olivier, taillées à la main par des chrétiens 
palestiniens.
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à lire

également dans ce numéro

La photo de couverture (© Els Grauwe) a été prise à Anvers, le lundi 3 novembre en soirée. On y voit 
un aperçu du cercle de silence formé à 18h30 sur la Ossenmarkt. La manifestation s’est poursuivie 
par une prière pour la paix mondiale en l’église Saint-François, sous le thème « Commémorer, c’est 
respirer l’espérance de la paix ». Cet événement fut le fruit d’une collaboration entre le Conseil Pastoral 
Interdiocésain, la Conférence épiscopale belge, les Frères mineurs capucins d’Anvers, TAU – Spiritualité 
franciscaine aujourd’hui, Pax Christi Flandre et Missio.
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Belgique, terre de mission

Chanter à l’étoile chez le Roi… 
nous y sommes parvenus ! 
Il y a quarante ans, sœur Mariani Winingsih était envoyée d’Indonésie en Belgique 
comme missionnaire. Elle atterrit à Leut, près de Maasmechelen. Par une matinée 
ensoleillée de l’été dernier, la sœur m’accueille au presbytère, son lieu de travail, 
avec un café et des lumpias. Fièrement, elle me montre la croix de mission qu’elle 
avait reçue. « En la déballant ici, j’ai constaté qu’une branche était cassée. Je l’ai 
réparée, et depuis, je me considère comme un bras de Jésus dans ce monde. »

Vous avez aussi été responsable diocésai-
ne de Missio dans le diocèse de Hasselt. 
Comment cela s’est-il passé ?
Je devais organiser des actions dans tout 
le diocèse et on me demandait souvent 
de témoigner. Une fois je devais donner 
un témoignage à Berkenbos, une paroisse 
de Heusden-Zolder. Le GPS n’existait pas 
encore. Avec ma carte en main, je cherchais 
l’église… sans la trouver, alors que j’étais 
devant ! C’était une église sans clocher ! Et 
pendant l’office, j’ai annoncé la quête en 
disant : « Faisons une collecte silencieuse ». 
Les fidèles avaient compris : ils avaient donné 
des billets, pas des pièces.

Ma guitare m’accompagnait souvent. Un 
jour, dans une cour d’école à Eisden, un en-
fant a crié : « Regarde, maîtresse, voilà Jésus 
avec une guitare ! ». Cette institutrice est au-
jourd’hui bénévole à Saint-Vincent-de-Paul 
à Maasmechelen. Je pourrais vous raconter 
tant d’anecdotes semblables.

Vous participez depuis des années à l’action 
des chanteurs à l’étoile. Comment avez-
vous commencé ?
Avec mon amour pour le chant, le passage à 
l’action des chanteurs à l’étoile était naturel. 
Un appel à confectionner des ponchos a 
rencontré un grand écho. Nous en avons 

encore environ 200, utilisés entre autres 
par Jong-Leut. Depuis Maasmechelen, nous 
sommes même allés, nous, les six chanteurs 
à l’étoile, chanter chez le roi Albert II : des 
enfants-étoiles rendant visite au roi, au sens 
propre !

Vous retournez bientôt en Indonésie. 
Qu’est-ce que cela signifie pour vous et 
pour Leut ?
J’ai 75 ans, il est temps de rentrer. Notre 
travail ici a une relève. Sœur Aufrida est mon 
bras droit depuis dix ans. Et notre congréga-
tion envoie encore sœur Fernanda en renfort.

Je rentre définitivement le 7 janvier. Je 
ne pouvais pas rêver plus belle date. J’ai 
rencontré Jésus pendant 40 ans en Belgique 
et, après l’action des chanteurs à l’étoile, je 
retournerai chez moi, comme les Rois mages.

Vous pouvez soutenir les Chanteurs à l’étoile 
en faisant un don sur le compte BE19 0000 
0421 1012 avec la communication structurée 
+++252/0000/00043+++.

INTERVIEW DE TOM HEYLEN

Foto: Missio België

Comment êtes-vous arrivée ici ?
À 35 ans, ma supérieure m’a envoyée en 
Belgique. Je travaillais alors comme catéchis-
te auprès de 18 groupes de base et j’animais 
de nombreuses chorales pour tous les âges. 
Je m’y sentais comme un poisson dans l’eau. 
Je suis donc partie le cœur lourd. C’était ce-
pendant une grande consolation de pouvoir 
m’installer dans la maison natale de notre 
fondatrice, Elisabeth Gruyters.

Très vite, nous avons lancé des activités pour 
les enfants. Nous avons semé des graines. 
Et voyez : Jong-Leut, que nous avons créé, 
existe toujours et se transmet de génération 
en génération…

Le doyen de l’époque, l’abbé Servaas Geelen, 
m’a aussi confié une mission concrète : 
trouver des bénévoles pour prendre à cœur 
le soin des pauvres. Il y en avait à Lanaken, 
Dilsen, Maaseik…, mais pas à Maasmechelen 
à l’époque. Pas simple, mais grâce à mon 
amour de la musique, j’ai réussi, via une 
chorale d’enfants, à recruter des parents et 
grands-parents pour Saint-Vincent-de-Paul.

Un peu plus tard, j’ai aussi été active pendant 
un temps à Gingelom, Borlo et Niel.
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Missionnaires de l’espérance

La Palestine a récemment été très présente dans 
les médias. La vie y est devenue extrêmement 
difficile, tant à Gaza qu’en Cisjordanie. Nous avons 
rencontré Rami Salsa, un chrétien palestinien installé 
en Belgique depuis près de vingt-cinq ans, dont la 
famille tente de vivre dignement près de Bethléem.

Rien n’est plus fort que 
l’espérance

Pouvez-vous vous présenter ?
Je m’appelle Rami Salsa, j’habite à Tirlemont et je m’efforce 
de soutenir ma famille en Palestine en vendant des 
sculptures sur bois, principalement des crèches, ainsi que 
les croix-Missio que vous vendez, provenant de Palestine. 
C’est l’espérance qui me maintient debout, malgré tout ce 
que je vois se passer en Terre Sainte.

Vous êtes vous-même chrétien. Que représente cela pour 
vous ?
Les chrétiens sont des gens d’espérance. Pour moi, 
l’espérance est une force qui me porte, et même me 
propulse en avant. Face à tant d’injustice, de souffrance et 
de douleur dans le monde, je me demande parfois : « Mon 
Dieu, où es-Tu ? » Pourtant, Il reste pour moi une étoile 
brillante d’espérance. Abandonner cette espérance n’est 
tout simplement pas une option.

Malgré la distance et les conditions de vie très difficiles de 
ma famille – ils vivent à Beit Sahour, une ville palestinienne 
de Cisjordanie, tout près de Bethléem – je reste 
profondément lié à eux.

Comment êtes-vous arrivé en Belgique ?
J’ai fait des études de « Tourisme et Management » à 
l’université de Bethléem. Mon rêve de voyager à l’étranger 
s’est réalisé il y a près de vingt-cinq ans, grâce au prêtre 
louvaniste Mark Cornelis. C’est un bon ami de la famille. Il 
m’a appris le néerlandais et m’a accueilli chez lui pendant 
mes études d’assistant de gestion. Mark est comme un 
deuxième père pour moi. J’habite Tirlemont depuis plus 
de dix ans maintenant et je travaille dans une entreprise 
informatique à Louvain.

Quelle est la situation actuelle dans votre région natale ?
Beit Sahour est connue comme la vallée des Bergers. 
Selon l’Évangile de Luc, c’est là que l’ange a annoncé la 
naissance de Jésus, l’un des nombreux lieux saints de la 
région. En raison de la guerre récente, la vie s’y est presque 

complètement arrêtée. La zone près de la basilique de la 
Nativité n’a heureusement pas été touchée directement par 
les violences, mais les conditions socio-économiques y sont 
très dures. Le tourisme est totalement paralysé, laissant de 
nombreuses familles sans revenus. Heureusement, je peux 
encore vendre ici quelques sculptures sur bois d’olivier 
provenant de là-bas. Ce savoir-faire offre un peu d’espoir et 
de perspective aux artisans.

Mon père, Tawfiq, était lui-même un maître sculpteur, 
tout comme mon grand-père. Le métier se transmet 
de génération en génération. Mon père avait créé une 
maquette en bois de Jérusalem, la plus ancienne ville de 
Palestine. Cette œuvre a inspiré l’artiste de rue Banksy, qui 

ENTRETIEN AVEC TOM HEYLEN

Rami Salsa, de Tirlemont, soutient sa famille en Palestine en 
vendant des sculptures sur bois provenant de Palestine .
 Photo: Missio België
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y a ajouté des éléments comme des checkpoints. Sa crèche 
a également attiré l’attention du monde entier : il y avait 
placé un mur de séparation entre les Rois mages et la Sainte 
Famille. Mon père est aujourd’hui décédé. Mon frère aîné 
poursuit son travail. J’essaie donc de le soutenir en vendant 
ses créations ici.

Quel rôle jouent les chrétiens en Palestine aujourd’hui ?
Ils vivent dans le berceau de la Palestine depuis les 
premiers siècles du christianisme. Ils appartiennent aux 
plus anciennes communautés chrétiennes du monde et 
peuplent encore les mêmes villages et villes. Des lieux 
comme Bethléem, Beit Sahour, Beit Jala, Jérusalem et 
Ramallah forment depuis des siècles le cœur de la vie 
chrétienne palestinienne.

Les chrétiens constituent aujourd’hui une minorité de la 
population palestinienne. Leur présence reste cependant 
bien visible. Les écoles chrétiennes, les hôpitaux, les 
institutions sociales et les paroisses jouent un rôle 
important pour l’ensemble de la communauté, quelle que 
soit leur religion ou leur origine. Chrétiens et musulmans y 
travaillent côte à côte.

Comment se passe la vie quotidienne là-bas ?
La vie n’est pas simple en raison du manque d’emplois, 
particulièrement dans le secteur touristique. La situation 

politique, l’incertitude économique et la liberté de 
mouvement limitée rendent tout cela encore plus difficile. 
La pandémie de covid n’a fait qu’accentuer cette réalité. Le 
tourisme, principale source de revenus, s’est totalement tari.

Juste après le covid, les tensions et la violence ont refait 
surface, affaiblissant encore davantage l’économie. De 
nombreuses familles ont du mal à joindre les deux bouts. Les 
jeunes n’ont guère de perspective d’avenir et sont souvent 
contraints de partir à l’étranger pour étudier ou travailler. Le 
nombre de chrétiens diminue.

Mais certains choisissent de rester...
En effet, certains restent délibérément. Pour eux, la 
Palestine est la terre où leur foi est née. J’oserais parler d’une 
vocation, plus que d’un simple choix familial ou traditionnel. 
Ils se sentent responsables de maintenir la présence 
chrétienne. C’est dans leur ADN, je dirais. Le souci des lieux 
saints leur tient tellement à cœur qu’ils restent, malgré 
tout… Pour de nombreux croyants à travers le monde, ce 
sont des lieux sacrés, comme en témoignent les pèlerinages 
en Terre Sainte.

Et que font les chrétiens sur place aujourd’hui ?
Malgré tout, les communautés chrétiennes sont très actives. 
L’éducation, le travail auprès de la jeunesse, les projets 
culturels et l’aide sociale sont pour elles essentiels. C’est 
ce qui rend la vie encore à peu près possible. La présence 
chrétienne témoigne d’une ténacité et d’une espérance 
inébranlables. Ils continuent à œuvrer pour la paix, la justice 
et des conditions de vie dignes.

Comment envisagent-ils leur avenir ?
Les chrétiens de Palestine vivent entre le passé et l’avenir. 
D’un côté, il y a les racines de leur foi. De l’autre, la 
conviction inébranlable que leur présence a du sens et doit 
perdurer, pour leur terre, pour leurs voisins et pour l’Église 
universelle.

Les sculptures sur bois de 
Rami suscitent toujours 
beaucoup d’intérêt 
 Photo: Missio België

La crèche qui a attiré l’attention internationale en raison du mur 
de séparation qui coupe la scène en deux.  Photo: Rami Salsa
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une vie, une mission

Responsable de l’unité pastorale de Solre-sur-Sambre depuis trois ans, l’abbé Pascal Cambier 
est un fidèle soutien de Missio/Œuvres Pontificales Missionnaires. C’est un pasteur dévoué, et 
surtout un missionnaire dans l’âme qui a accepté de partager avec nous d’importants morceaux 
choisis de sa vie et de son engagement au service de l’Évangile. 

INTERVIEW RÉALISÉE PAR  EMMANUEL BABISSAGANA

Être 
missionnaire, au 
milieu des gens

Quand et comment avez-vous ressenti l’appel 
à devenir prêtre ? Et comment y avez-vous 
répondu ?
J’ai commencé à ressentir cet appel lorsque je 
séjournais dans un monastère bénédictin en 
France, l’abbaye de Fleury, à Saint-Benoît-sur-
Loire. J’y étais allé avec l’intention de devenir 
moine, mais petit à petit je me suis rendu compte 
qu’il était important pour moi d’être dans le 
monde, parmi les gens, et si possible dans 
ma région natale, le diocèse de Tournai, là où 
j’avais tout reçu. C’est ainsi qu’après deux ans 
de discernement au monastère, j’ai frappé à la 
porte du diocèse de Tournai où j’ai été accepté et 
ordonné prêtre en 2018.

Comment concevez-vous et vivez-vous 
aujourd’hui votre mission dans notre société 
sécularisée ?
Je la conçois comme une mission de proximité. Il 
faut en effet se faire proche des gens qui, pour la 
plupart, se sont éloignés de la foi chrétienne. Il 
faut vraiment se mettre à l’écoute des personnes, 
pour pouvoir ensuite leur montrer comment 
l’évangile s’adresse à elles dans leur situation 
concrète.

Il y a aussi une plus grande exigence d’exem-
plarité au regard des scandales qui secouent 
l’Église.
Le mot « exemplarité » je m’en méfie. Mais 
je pense que c’est de la responsabilité de 
chacun, et donc aussi la mienne, d’adopter des 
comportements et de prendre des mesures pour 
éviter que se reproduisent ces crimes.

Que vous inspire le thème de la campagne 
missionnaire 2025-2026 : Missionnaires de 
l’espérance parmi les peuples ?
Il est dans la continuation de l’année sainte que 
nous venons de vivre. Cette espérance est la « 
petite sœur » dont parlait Charles Peguy, par 
rapport à la foi et à la charité. C’est une petite 
lumière qui s’éteint plus vite que les deux autres, © UP Solre-sur-Sambre
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la foi et la charité. Il faut donc en prendre soin 
et surtout pouvoir en témoigner parmi les 
peuples, c’est cela l’aspect missionnaire de 
l’espérance.

Cette espérance ne doit cependant pas être 
un simple optimisme ou un rêve, mais elle 
consiste dans le fait, tout au long de notre 
vie, de faire toujours davantage confiance 
au Christ ressuscité, qui est l’objet de notre 
espérance. « Rien ne pourra nous séparer de 
l’amour du Christ » dit Saint Paul ; je crois 
que l’espérance c’est de vivre ce verset d’une 
manière toujours forte tout au long de notre 
vie: nous sommes appelés à être les témoins 
de cette espérance pour tout être humain et 
parmi tous les êtres humains.

Comment la vivez-vous dans l’unité pasto-
rale de Solre-sur-Sambre ? Quels sont vos 
principaux défis pastoraux ?
Cette espérance se vit aujourd’hui 
différemment, car le contexte pastoral est 
moins uniforme que par le passé dans notre 
unité pastorale. Le grand défi pastoral dans 
notre unité pastorale reste donc celui de 
l’unité, d’être un comme le Christ nous le 
demande, de vivre de notre foi en communion 

dans l’espérance tout en étant en dialogue 
avec le monde.

Quels sont aujourd’hui vos rêves pour notre 
Église (belge et universelle) ?
« Rêve » est également un mot dont je me 
méfie, comme « exemplarité ». Pour ce qui est 
de l’Église belge, je dirais que nous devons 
vraiment revenir à nos fondamentaux. Dans le 
passé nous avons été une Église socialement 
bien établie, une Église qui avait pignon sur 
rue et était estimée. Aujourd’hui ce n’est 
plus le cas, nous avons beaucoup perdu en 
crédibilité. Je crois que l’enjeu majeur pour 
l’Église belge aujourd’hui demeure le vécu 
concret de l’évangile au quotidien, dans la 
mesure de nos moyens, de nos forces et 
faiblesses.

Comment appréciez-vous le phénomène de 
la fermeture des églises ? Cela affecte-t-il 
votre espérance ?
D’un point de vue pratique la fermeture 
de certaines églises va progressivement 
s’imposer. Je suis par exemple seul ici pour 
onze clochers, c’est beaucoup et cela coûte 
de l’argent pour l’entretien, le chauffage, etc. 
Il est impossible de lutter contre l’évidence 

du chiffre. Mais cela ne doit pas affecter notre 
espérance, car des églises du sixième ou 
septième siècle, il n’en reste pas beaucoup, par 
exemple. Elles ont toutes été détruites mais 
cela n’a pas empêché d’en reconstruire par la 
suite lorsque le besoin s’est fait sentir.

Peut-être va-t-il nous arriver la même 
chose qu’en Afrique du Nord ou en Asie 
mineure dans le passé, je n’en sais rien. Mais 
l’Espérance n’est pas liée à cela. Elle est liée 
au fait que moi, en tant que baptisé, rien ne 
pourra jamais me séparer de l’amour du Christ. 
C’est ça que je ne dois pas perdre de vue.

Un dernier mot pour nos lecteurs ?
Le chemin du chrétien est double, personnel 
et communautaire. Chaque baptisé a en effet 
un chemin de conversion, d’humanisation, de 
sanctification à accomplir en compagnie du 
Seigneur. C’est en cela que le rôle de Missio 
au sein de l’Église me semble capital, car vous 
accompagnez des cheminements personnels 
en montrant à quel point ils sont liés à un 
ensemble plus vaste, à une Église universelle 
qui est issue du Christ lui-même. Je ne peux 
qu’encourager les lecteurs de Suara à continuer 
à soutenir Missio et ses différentes œuvres.

© UP Solre-sur-Sambre

“Petit à petit je me suis rendu compte qu’il était important pour moi d’être dans le monde, parmi les gens.”  
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merci

Bien que le Mois de la Mission 2025 
semble déjà appartenir à un passé lointain, 
nous n’avons pas oublié les nombreuses 
personnes qui se sont investies corps et âme 
dans la campagne. Nous aurions aimé les 
remercier toutes personnellement, mais la 
tâche est impossible. Sachez que les noms et 
initiatives évoqués dans ces pages auraient 
très bien pu être les vôtres.

En route pour la 100e     Journée Mondiale des Missions

LUDO VANGILBERGEN

Merci d’avoir affiché les posters bien en vue. Merci 
d’avoir évoqué le Mois de la Mission lors de la plani-
fication de l’année pastorale suivante. Merci d’avoir 
veillé à ce que chaque personne dans l’église reçoive 
un feuillet pour prier ensemble lors de la Journée 
Missionnaire. Merci pour votre aide dans l’organisa-
tion de l’action de collecte de fonds au sein de votre 
unité pastorale. Merci pour vos prières.

Merci également pour votre don : un signe de votre 
foi en la force que forment ensemble les 1,4 milliard 
de personnes qui composent « l’Église, une, sainte, 
catholique et apostolique ».

Les Pralines
Grâce à nos responsables diocésains à Tournai, Liège 
et Namur, Liège et Namur, ainsi qu’à de nombreux 
bénévoles locaux (également dans le Brabant wal-
lon), les boîtes de pralines ont une nouvelle fois été 
vendues cette année, au profit de pas moins de cinq 
causes :

1.	 Les projets de Missio au Soudan du Sud ;
2.	 Les producteurs de cacao de Côte d’Ivoire qui 

fournissent le cacao utilisé par l’entreprise belge 
Belvas pour fabriquer les pralines ;

3.	 Les coopératives agricoles au Pérou et ailleurs en 
Amérique latine, accompagnées par Belvas ;

4.	 L’atelier social ETA à Enghien, qui s’est chargé  
de l’emballage ;

5.	 Tous ceux et celles qui ont pu se régaler de  
ces pralines.

Un grand merci à tous ceux et celles qui ont fait le 
succès de cette action.

Le chanoine Giorgio 
Tesolin, « notre » 
responsable diocésain 
pour le diocèse de 
Tournai, apporte les 
cartons de pralines 
à chaque unité pas-
torale 
 Photo: Missio België

L’« équipe pralines » 
d’Yvoir

Photo: Missio België
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En route pour la 100e     Journée Mondiale des Missions
Des événements porteurs d’espérance
En septembre et octobre, les nombreux cercles mis-
sionnaires du diocèse de Bruges ont été le théâtre 
d’une animation et d’activités de collecte de fonds 
très dynamiques : entre autres, une soirée vin-fro-
mage à Marke, une fête missionnaire à Moorslede et 
Koekelare, et une soirée quiz à Bruges.

Le Service de Pastorale Missionnaire du diocèse a 
organisé le 12 octobre à Roulers un après-midi d’ani-
mation autour de la figure de Marie-Louise De Mees-
ter, fondatrice des Missionnaires du Cœur Immaculé 
de Marie, plus connues chez nous sous le nom « 
Zusters van De Jacht ». Après Don Bosco (Ostende), 
le Père Constant Lievens (Moorslede) et le scheutiste 
Serge Berten (Menin), elle fut la quatrième « pèlerine 
de l’espérance » mise à l’honneur durant cette année 
jubilaire.

Un responsable pastoral du WZC Salvator à Hasselt 
a pris l’initiative de contacter Missio pour faire con-
naître notre campagne. Nous avons bien sûr répondu 
avec enthousiasme et trouvé un créneau dans nos 
agendas respectifs.
Cette rencontre, aussi riche qu’inspirante, s’est 
conclue par un temps de prière pour le mois missi-
onnaire et par un généreux don en faveur de Missio. 
Au nom de nos partenaires au Soudan du Sud, nous 
vous adressons notre plus profonde gratitude pour 
ce beau témoignage de communion, qui illustre si 
bien ce qu’« être Église ensemble » veut dire.

Si vous aussi, vous souhaitez organiser un tel mo-
ment de partage et d’information, n’hésitez pas à 
nous contacter.

Les réseaux sociaux
Merci à toutes les personnes qui ont prié avec nous grâce aux 
méditations quotidiennes inspirées par les lectures du jour. Nous 
avons été ravis de voir que nos publications sur Facebook étaient 
très bien appréciées. Plusieurs unités pastorales les ont systéma-
tiquement partagées sur leurs propres canaux, leur assurant ainsi 
une large audience. Merci pour votre collaboration.

Avec cette vitrine 
présentant quel-
ques-uns de ses effets 
personnels, Sœur 
Marie-Louise De 
Meester retrouve un 
peu de ses racines 
dans sa ville natale de 
Roulers
 Photo: Missio België

Les participants attentifs 
la maison de repos et 
de soins WZC Salvator 
ont découvert comment 
Missio encourage chacun 
à devenir « missionnaire 
d’espoir parmi les  
hommes ».
Photo : WZC Salvator

L’unité pastorale Notre-Dame de la Paix, région d’Ypres, et l’unité pastorale Marcimont ont 
régulièrement partagé nos publications sur leur page Facebook.
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projet

Pour le dernier numéro de Suara de cette 
année, Missio Belgique a choisi de mettre 
en lumière une des figures de l’Église et du 
monde associatif, la sœur Marie-Christine 
Harpigny. Nous la remercions vivement 
d’avoir accepté de nous accorder ce riche 
entretien.

Au service des 

INTERVIEW RÉALISÉE PAR  
EMMANUEL BABISSAGANA

Bonjour Sr Harpigny, pouvez-vous 
brièvement vous présenter aux lecteurs de 
Suara ?
Je m’appelle Marie-Christine Harpigny. 
J’appartiens à l’ordre cistercien depuis 2015 
(année de ma consécration à Kikwit en RDC) 
; mais avant cette date j’étais déjà laïque 
cistercienne. La devise de notre ordre est « 
ora et labora » (prie et travaille). C’est cette 
règle de Saint Benoît, notre fondateur et 
père spirituel, que nous essayons de vivre 
au quotidien. N’étant pas une ONG, nous 
partageons ainsi la conviction que le travail 
sans la prière ne saurait porter les fruits 
escomptés.
 
En Belgique vivez-vous en communauté ou 
toute seule ?
En Belgique je vis la plupart du temps 
seule, en ermite, avec l’accord de l’évêque 
de Tournai. Mon charisme c’est désormais 
de vivre en ermite, je l’ai acquis pendant la 
période de Covid lorsque j’ai dû revenir en 
Belgique, et j’espère que le nouvel évêque 
Mgr. Rossignol prolongera cet accord que je 
dois solliciter chaque année.

Comment en êtes-vous venue à vous 
engager pour des populations démunies en 
RDC ?
J’ai toujours travaillé pour des populations 
défavorisées en Belgique, ainsi que dans 
des mouvements comme le Moc, le Cefoc, 

la Jeunesse Ouvrière Chrétienne, où j’ai pu 
rencontrer des prêtres qui étaient proches 
de la théologie de la libération. Un de mes 
amis prêtres, Arthur Buekens, m’a orientée 
vers Notre-Dame de Scourmont parce que 
j’aimais bien être active, mais il me manquait 
la dimension de la prière. Là j’ai rencontré 
le père abbé Dom. A. Veilleux. C’est lui qui 
m’a fait découvrir ce charisme cistercien que 
l’on peut mettre au service des populations 
défavorisées. C’est également lui qui m’a 
envoyée au Cameroun, en 2007 ou 2008, où 
j’ai pu faire ma première expérience dans ce 
domaine à l’étranger.

Et après cette première expérience mission-
naire au Cameroun, où êtes-vous allez ?
La mère abbesse Hortense était congolaise ; 
et un an après mon arrivée, elle a été nommée 
au Kivu, où je l’ai suivie et passé 3 ans. Il a fallu 
s’habituer à vivre avec la guerre, à voir les 
gens se faire massacrer, ce n’était pas facile 
à vivre. Ce vécu vous donne un autre regard 
sur la vie, la foi, vous remet à votre niveau 
de petite créature mortelle. Il était difficile 
de lancer des projets dans ces circonstances. 
J’ai dû attendre mon départ pour Kikwit, en 
2014, pour véritablement lancer des projets en 
RDC. J’ai ainsi passé dix ans à Kikwit, toujours 
dans une communauté cistercienne, mais 

en m’occupant de mes différentes activités 
auprès des populations démunies.

Avez-vous une structure particulière qui 
s’occupe des projets que vous soutenez 
ou bénéficiez-vous du soutien de l’ordre 
cistercien ?
L’ordre ne s’occupe pas des projets. Avec 
des personnes de bonne volonté, et sur les 
conseils du nonce apostolique à Kinshasa, 
nous avons à cet effet créé deux associations, 
l’une en RDC et l’autre en Belgique, pour 
faciliter la récolte et la gestion des fonds, ainsi 
que leur transfert vers les projets. Il s’agit des 
associations suivantes :

•	 L’asbl « Éducation santé », sous-grou-
pe de la Commission Justice et Paix 
du Diocèse de Kikwit (RDC) créée le 
10/08/2015.

•	 L’association de fait « Éducation Santé 
» en Belgique créée le 23 mars 2023, re-
connue par l’Administration Communale 
d’Erquelinnes.

Concrètement que faites-vous pour ces 
populations démunies en RDC afin de leur 
apporter de l’espérance ?
Les premiers projets que j’ai lancés 
concernaient l’eau potable, qui dans certaines 

Photo: Marie-Christine Harpigny



Au service des populations défavorisées 
en RDC

les projets que nous avons lancés, même en 
mon absence.

Quant aux déceptions, je citerai 
principalement le comportement de certains 
de mes compatriotes belges et européens, 
qui continuent d’exploiter la misère de ces 
populations, en y ajoutant la tragédie de la 
guerre. Il y a aussi le prix des billets d’avion 
qui est prohibitif, alors que l’on pourrait 
donner cet argent aux plus démunis.

Un dernier mot à l’endroit de nos lecteurs ?
Je n’ai jamais été déçue par Missio-OPM, 
parce que les OPM ont toujours été proches 
des pauvres, des préférés de Jésus, avec 
l’esprit missionnaire qui doit animer chaque 
chrétien.ne. Comme le disait à ce propos le 
pape François, Missio n’est pas une ONG, c’est 
vraiment une mission d’Église que j’invite 
tous les baptisés de notre pays à soutenir. Je 
souhaite également que l’on continue d’avoir 
des prêtres venus d’ailleurs qui nous rendent 
d’énormes services par leur joie de vivre, leur 
sourire, leur espérance.

régions en RDC, comme à Kikwit est une 
denrée rare et pourtant vitale. Avec l’aide de la 
conférence épiscopale italienne, nous avons 
également pu construire un grand bâtiment 
(une salle) multifonctionnel dans lequel nous 
exerçons nos différentes activités (mutuelle, 
petits dispensaires, planning familial, 
célébration de mariage, repas pour les pauvres 
à Noël, visionnage des matchs de foot pour le 
vivre-ensemble, salle de jeu pour les enfants, 
etc.) Nous prenons aussi en charge les frais 
scolaires pour enfants démunis, ou encore 
les soins et la reconstruction des femmes 
et enfants victimes de violences, de viols, 
notamment en raison de la guerre.
Pour faire ample connaissance avec nos 
projets et notre fonctionnement, 
visitez notre site internet : https://www.
educationsantebelgiquerdc.com

Quelles sont les principales satisfactions et 
déceptions de votre engagement en RDC ?
Les satisfactions sont nombreuses, je n’en 
citerai cependant que deux : la gratitude des 
populations locales qui me réclament quand 
je suis loin de la RDC, et la poursuite de tous 

Journée de l’Afrique : 
3-4 janvier 2026 
En 2026 également, nous lancerons 
une campagne en début d’année avec 
la Conférence Épiscopale Belge pour la 
RD Congo, le Rwanda et le Burundi. Ces 
trois pays africains entretiennent un lien 
particulier avec nous, Belges. Dans cette 
région déchirée depuis des années par 
les conflits, l’Église catholique représente 
un phare d’espoir pour des millions de 
personnes.

Donnez-lui les moyens financiers de jouer 
pleinement son rôle : celui de réconcili-
atrice, de soignante pour les victimes de 
violences, de source d’inspiration pour la 
jeunesse, de soutien pour les plus pauvres.
La Journée de l’Afrique se déroule le week-
end du 3 au 4 janvier 2026. 

Vous pouvez soutenir cette mission par 
un don généreux lors de la collecte spéci-
ale des célébrations de l’Épiphanie ou en 
versant votre contribution sur le compte 
BE19 0000 0421 1012 de l’asbl Missio, en 
utilisant la communication structurée : 
+++ 212/0000/00010+++

Salle polyvalente Saint Benoît 
Photo: Éducation Santé vzw
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le mot du directeur

Grâce à vous la foi se partage  
et l’espérance renaît
THÉOGÈNE
HAVUGIMANA

«Renouvelons notre engagement envers 
la douce et joyeuse tâche de porter le 
Christ Jésus, notre Espérance, jusqu’aux 
confins du monde. Merci pour tout ce que 
vous ferez pour m’aider à soutenir les 
missionnaires partout dans le monde ». 
Pape Léon XIV

Dans son message vidéo diffusé lors de 
la célébration de la journée de la Mission 
universelle de l’ Église, le 19 octobre 2025, 
le pape Leo XIV a souligné l’importance des 
Œuvres pontificales missionnaires (Missio) 
pour la mission de l’Église universelle. 
Celles-ci s’efforcent de renforcer le sens 
de la responsabilité et de l’engagement 
missionnaires, tout en favorisant un partage 
équitable des ressources entre les régions 
riches et les communautés les plus pauvres 
et vulnérables de l’Église. Il a exhorté toutes 

les paroisses du monde entier à aider et 
soutenir la mission de l’Église surtout dans 
les contrées les plus isolées de la Terre. En 
partant de son expérience missionnaire 
personnelle il a rappelé : « Quand j’étais 
prêtre puis évêque missionnaire au Pérou, 
j’ai vu de mes propres yeux comment la 
foi, la prière et la générosité manifestées 
lors de cette journée peuvent transformer 
des communautés entières ». Et il a ajouté 
: « Vos prières et votre aide permettent à 
l’Église d’annoncer l’Évangile, de soutenir 
les programmes pastoraux et de catéchèse, 
de construire de nouvelles églises, et de 
répondre aux besoins de santé et d’éducation 
de nos frères et sœurs dans les territoires de 
mission ».

Merci d’être missionnaires avec nous ! Vos 
dons, vos prières et vos encouragements ont 
permis la réalisation de nombreux projets 

concrets : des églises et des chapelles ont pu 
être construites ou rénovées, offrant à des 
fidèles souvent éloignés un lieu digne pour 
la prière et la célébration. Des séminaristes 
ont pu poursuivre leur formation dans de 
bonnes conditions, préparant ainsi l’avenir 
spirituel de notre Église. Des catéchistes, des 
familles et des communautés entières ont été 
soutenus dans leur engagement au service de 
la foi et du prochain.

Ce que nous avons accompli ensemble 
est un signe vivant de la communion de 
l’Église universelle : chacun apporte sa 
pierre à l’édifice, selon ses possibilités, et 
c’est ainsi que la mission se construit jour 
après jour. Grâce à vous: des communautés 
se fortifient, la foi se partage, l’espérance 
renaît. Par vos prières et vos dons, vous 
participez concrètement à cette belle œuvre 
de communion et de solidarité.

Alors que s’approche la fête de Noël, 
nous voulons vous dire merci du fond du 
cœur. Merci pour votre confiance, votre 
persévérance et votre amour de l’Église. Que 
la lumière de la crèche éclaire vos familles, 
qu’elle ravive en vous la joie simple de croire 
et de donner, qu’elle fasse grandir en chacun 
le désir de servir avec humilité et espérance
.
Avec notre reconnaissance et nos vœux les 
plus sincères pour un joyeux Noël et une 
bonne année 2026.

Image tirée du message vidéo du pape Léon XIV à l’occasion de la Journée mondiale 
des missions. Regardez le message intégral : https://shorturl.at/O3Rln


